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UIEN fut singulièrement déconcerté par

recommandation de son ami Georges, et

Il - s 5emipressa d'ajouter:
-je viens de la part de monsieur Darier,

'av)cat de MN. Ilarrijant.
Leconcierge majestueux prit aussitôt une phyv-
aoilieSour iante

eCýst différent, monsieur, ré'pliqua-t-il, niade-1
11f(OIsellemn'avait prévenu de votre visite. Veuillez tra
vais la-Our et gravir le perron de Htel. je

dore. vetir monsieur Théo-

suivit le valet de
'ha"rIiire. JCelui-ci, le prècé-

drtt 0 joi,rs, traversa djeux
utrtIs ièces ci ue grande

5Clleva uneTpottière
et dit

Niiemoseiela per-
Cfl'oyée à miadenîioi-

3elle Par Faývocat de monsieur.
-1"aîteS entrer, rép)ondit

~'ary.
ci. Vous êtes, monsi.cur, dit-

ue ln sourire, très chali-
dricnecommandé par mon-

Sielr (leorges I arier pour qui
l"'re fait profession d'une
"etoute Iparticulière.

ItJeOrge,(s ])arier, inade- >
ley est mon meilleur .

anion camarade d'unfance,-
vous attendais, mon-

sie ur.

---e suis profondément
toucé, mademouiselle, dil

grand honneur que vous dai-
"n~Ile faire en nie recevaint.

(;eorgeýs m'a dit que v-ou-s %ou-
~rczbe Ie preter v-otre-

1PuitOut-puissant et Ie Pté- ~ <'
seniter à monsieur votre pere zŽ~~y

Sui J'app)orte une lettre de
r'2OlnWiandaxtiÇjn de mon ai
GleorgesY

Lucien parlait d'uin ton res-
P ,Ct nix ais qui n'a%ait

rien d trop humble, ni de
latemnent obséquieux ; il sol-

liiatune faveur en homme
qui, Sachant ce qu'il vaut, se
Sent digne de l'obtenir. Mary
ferria les yeux à demi sous la
'aresse de la voix douce et

betimbrée de son visiteur.
ý,Asseyez-vous, monsieur,

Minel en désignant de la
caisn un siège, nous allons Affublée du grar

Le fiancé de Lucie s'assit. M'ademoiselle Har-
Tinant Continua:

~\Ionsieur Darier m'a dit que vous aviez beau-
Co'Dup de talent, beaucoup de courage;- que jusqu'à
ýe jour F ccasion d'utiliser vos aptitudes vous avait
ma,'nqué, et que vous désiriez vivement trouver une
Pos-*iO11 dans la grande usine que mon père doit
Ouvrir prochainement..

~-Cette position, mademoiselle, si elle m'étaitdonnée, sueri'o aeiinterrompit Lucien.

ai a~ssudeaietmotacenqirdpndatdemi
af d'ote ii!i

mon père, ajouta la jeune fille en souriant ; je vous
présenterai donc à mon père et j'appuierai votre
requête.

-C'est du fond du coeur que je vous remercie,
mademoiselle, répondit Lucien très ému. Le décou-
ragement s'était emparé de moi, je croyais qu'une
chance mauvaise me poursuivrait jusqu'au bout
dans la vie. Grâce à vous, je renais à l'espérance.

Mary écoutait le jeune homme avec un trouble
profond, dont elle ne se rendait pas bien compte,
mais qui lui semblait délicieux. Ses yeux se fixaient
avec complaisance sur la figure franche et loyale
du fils de jules Labroue.

-je ferai donc tout ce qui dépendra de moi,
reprit-elle ; j'aurais voulu vous voir aujourd'hui
même emporter d'ici une certitude au lieu d'une
espérance, malheureusement c'est impossible.

-Imîpossible 1ré'péta Lucien en tressaillant.
-Oui, et cela pour la meilleure de toutes les rai-

sons. MNon père n'West point de retour. Au momentî
où Je 'attendais, j'ai rc-çii de lui, hier, une dépê-
che m'annonçant qu'il était obligé de passer un

id tablier Leu à bavette, elle commifença. sa tournée.-(Voir,

-Vers neuf heures et demie du matin. Mon
père sera pressé sans doute d'aller inspecter ses
travaux de Courbevoie. Il est essentiel, je le répète,
que vous soyez le premier à le voir, et je vous
attendrai, comme aujourd'hui, pour vous présen-
ter.

-Ai-je besoin d'affirmer que je serai exact ?
Lucien se leva-
-A demain donc, mademoiselle ! ajouta-t-il.
Mary était déjà debout.
-A demain, monsieur! M1,ais j'y songe, fit-elle

en riant, je ne sais pas votre nom.
-Lucien Labroue, répondit le jeune homme.
-Lucien Labroue,, répéta Mary, je ne l'oublierai

pas. Comptez, monsieur Lucien, que vous ferez
bientôt partie de la maison.

Le visiteur s'inclina, le cSeur gonflé de joie, et
sortit du petit salon. La fille de Paul Harmant vou-
lut le reconduire jusqu'au vestibule, s'arrêta sur la
plus haute marche du perron, et le regarda tràver-
ser la cour.

*-Lucien, Lucien, rëpètait-elle à dem-i voix, ce
protégé fait honneur "a M.
Georges l)arier. Son visage
exprime la franchise. La
loyauté brille dans ses yeýux.
je viens de 'le voir pour la
première f eit.c11ilnie semble
qu',il estdj un vieil ao pour
moi. Il fau: qu'il p)laise à mon
pere, il fauit(lue mon père lui
confie la direction de ses tra-
",,aux. Je le veux et cela sera1

-Mary. i impaitiente de le voir,
alla le chercher en voituire à
la gare dlu Nord. Le million-
naire fut frappé du change-
ment ur n pendant son
voyage dans l'apparence de sa
Îlite, etI éprouva une pro-

fonde douleur. Nous savons
que le niLiserable, qui s'était
nommé JTacques Ga-raud, avait
un coeur de père et qu'il ado-
rait son enfant.A1)rèsleë pe
mniers embrassements, il de-

Y anda Mary s'il s'était pas-
SC 'j lielqi e iCà ihôtl

depuis la derniière lettre qu'ielle
lu a,_ It a(lrsse en Belgique

La jeune fille le renseigna,
'nai1;san-s dire un miot de 1i.'-

in labroue. Ce silence etaî
ue résultat d'un plan que no.us

connaitrois lbientôt.
--- Pare-moile toi suxtout,

chère enfa.nt, reprit P>aulflair-
:nant en serrant Nlary dan.,

esbras. Tii ime parais plus
souiffrante qu'au moment dle
Dionidépart.

-C"-'est une ill-usioti. mon
b- on p&rýc, répondit Mary d'un
to-n gai. Il es! certain qi.en
ton a ,bsencu le temps ml'a
semblé long. mais l'ennui n'a
exercé auclune influence fu-
nesie sur mia santé. je ne
souffre lpas, je ruie sens iane

Pagc 7S, Col 2.) joyeuse. et jeý t'assure qiien
ce moment je itiiC jnorte

jour de plus en Belgique et qu'il n'arriverait que merveille.
ce soir. Malheureusement, une petite toux s'tche vint

Lucien avait eu peur. Il poussa un soupir d'al- démentir les paroles de la jeune i fille et dionnier une
lègement. nouvelle intensité_ auxanoselatrlisd

-CÏ 'etq'u eard sans importance, répli- Jacques Garaud. 1,ý-tre'sd

qua-t-il. La journée d'aujourd'hui n'en est pas
moinis heureuse, mademoiselle, puisque J'aurai eu xvi
la joie de vous voir et de plaider ma cause devant
Vous. Le landeau qui ramenait le millionnaire et sa

-Et vous avez bien plaidé, monsieur, fit Mary, Fille arriva .'I l'hôtel (le la rue -Murillo quelques
en devenant pourpre à son insu. Près de moi,votre minutcs seulement avant l'heure du dîner. L.e faux
cause est gagnée, et je compte que nionsieur Darier Paul Ilarmant monta dans sa chamblre pour quit-
et mroi nous serons aussi heureux auprès de moný ter son costume de voyalge et redescendit aussitôt
père. se mettre à tal)ie. Mr était dele humeur. Sa

-- A présent que je vous connais, mademoiselle, gaietée communJicativý.e et ses gracieuses câlineries
je n'en doute plus. amenèrent un sourire sur les lèvres de son père.

-Il faudra donc revenir demain. -As-tu revu Georges Darier ? demnanda-t-il au
-A quelle heure ? milieu d'une conversation très animée.
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